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Nouvelle-Orléans, le 1er avril 1915. 


COMPTES RENDUS 


L’ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


Athénée Louisianaïis. 


‘La Société fondée sous ce nom à pour objet: 


10. De perpétuer la langue française en Louisiane. 


20. De s’occuped de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
F tiques, et les protéger; 
30. De s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle, 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuserits à l’Athénée 
Louisianais les dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société: 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui 
eommuiquer un travail digne de l’intéresser, en demande 
l’autorisation au président, ou à un comité nommé à cet 
effet. | l 


2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et litté- 
_raires, ne s’occupe de politique ou de religion que d’une 
manière générale et subsidiaire. 

3. Chaque membre ayant le droit d’exprimer libre- 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de son 
nom propre toutes les communications adressées à l’Athé- 
née. 

4. Les opinions émises dans les dissertations qui seront 
présentées à'l’Athénée doivent être considérées comme 
propres à leurs auteurs, et notre Société n'entend leur don- 
ner aucune approbation ou improbation. 
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Séance du 8 janvier 1915. 


Réunion du 8 janvier 1915 dans les bureaux 
de Monsieur Bussière Rouen, ‘1009 Hibernia 
Bank Bldg.”’ Etant vu que ce jour est un jour 
férié, célébrant le centenaire de la bataille de 
la Nouvelle-Orléans, il est décidé sur la propo- 
sition de Monsieur Durel, appuyée par Mon- 
sieur Lafargue de renvoyer la séance au 15 
Janvier. 


Séance du 15 janvier 1915. 


La réunion du mois de janvier a lieu dans 
les bureaux de M. Rouen. Sont présents: MM. 
Bussière Rouen, président, Lionel C. Durel, 
secrétaire perpétuel, André Lafargue, sous- 
secrétaire, Robert H. Marr et Emile $S. Ecuyer. 

Monsieur le président fait son rapport au 
sujet de la conférence de M. Eugène Brieux 
pour le 12 février. L’Athénée a réussi à obtenir 
la salle de l’Association de Commerce pour 
cette Occasion. : 

Le secrétaire annonce que deux mille copies 
du programme du toncours de 1914-1915 ont 
été envoyées dans les campagnes de la Louisiane 
et dans notre ville afin de donner plus de publi- 
cité à notre concours. | | 

L'ordre du jour demande le renouvellement 
du bureau. M. Ecuyer propose que tout le 
bureau soit réélu à l’unanimité des voix. Cette 
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proposition dûment appuyée par monsieur Marr 
est adoptée. Ce bureau se compose de MM. 
Bussière Rouen, président, Edgar Grima, ler 
vice-président, Charles F. Claiborne, 24 vice- 
président et André Lafargue, sous-secrétaire. 
L’ajournement est prononcé à 5 heures. 


Séance du 12 février 1915. 


Pour sa réunion du mois de février, l’Athé- 
née Louisianais se joint aux Causeries du Lundi 
pour offrir au public de la Nouvelle-Orléans 
l’occasion unique d’entendre l’éminent auteur 
dramatique et académicien, monsieur Eugène 
Brieux. La conférence est vivement goûtée 
par un auditoire très nombreux ét tel est 
l’intérêt de nos invités que plus de deux cents 
d’entre eux restent jusqu’à la fin quoique étant 
obligés de rester debout tout le temps. 

Nous empruntons à ‘‘l’Abeille de la Nou- 
vélle-Orléans”” du dimanche 14 février 1915 le 
compte rendu suivant dû à la plume si facile de 
monsieur P. H. Ermont: à | 

- Deux sociétés littéraires appartenant au 
groupe et au cercle de l'Alliance francaise, 
l”**Athénée Louisianais”” et les ‘Causeries du 
Lundi” ont réuni, hier au soir, dans la salle de 
l’Association de Commerce, leurs adhérents, 
ainsi que nombre de familles de la Nouvelle- 
Orléans, pour entendre une conférence de M. 
Eugène Brieux, membre de l’Académie fran- 
çaise. 


x 


(1 
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La soirée a débuté par deux morceaux de: 
musique dont nous parlerons plus loin. A la 
suite de ce préambule artistique, M. Bussière 
Rouen, président de l’Athénée Louisianais, en 
quelques phrases très heureuses, a présenté à 
l’auditoirè le conférencier annoncé, M. Eugène 
Brieux, dont il a fait l’éloge, en termes ap- 
propriés à la circonstance et d’ailleurs justifiés 
par le caractère et le talent de l’éminent auteur. 
M. Bussière Rouen n’a eu garde de perdre cette 
occasion de rappeler à l’assistance l’attention 
et les efforts apportés par les deux sociétés, 
dans tout ce qui peut contribuer au maintien et 
à la culture, de jour en jour plus développée en 
Louisiane, de la langue française et de remer-- 
cier leurs adhérents du concours empressé qu’ils 
ne cessent de lui prêter dans l’intérêt du but à 
atteindre. 

M. Brieux est très applaudi, aussitôt qu’il 
se lève pour prendre la parole, devant une salle 
élégante et absolument comble. L’auditoire 
devait cet hommage spontané à un auteur 
dramatique qui n’est pas simplement l’un quel- 
conque des quaränte Immortels. Rattachant-le 
théâtre contemporain à la chaîne ouverte, vers 
le milieu du siècle dernier, par Emile ‘Augier 
et Alexandre Dumas fils, M. Eugène Brieux a 
compris qu’il existe de vastes causes sociales 
derrière les plus simples destinées privées, et 
qu’entrevoir ces causes, l’écrivain le peut et 
même 1l le doit, s’il veut donner de la portée 
son œuvre. M. Brieux a senti qu'il n’a pas 
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résoudre les questions qu’il soulève, qu’on 
n’attend pas de lui qu’il nous apporte un 
système tout fait et savammént coordonné, tel 
que la pièce à thèse, qui a presque toujours cet 
inconvénient de substituer à l’expression souple 
et concrète de la vie la raideur de combinaisons 
mathématiques. De tout temps, M. Brieux a 
eu lé mérite de comprendre ainsi son devoir 
d’auteur dramatique. Dans toutes $es pièces, il 
a abordé avec franchise, traité avee honnêteté 
et bon sens des questions morales et sociales: 
qui méritaient d’être mises à la scène. 

M. Brieux à ouvert sa conférence en s’ar- 
rêtant, un moment, sur cette appréciation .que, 
pendant deux siècles, la langue française à été 
par excellence la langue aristocratique, et que, 
l’Académie française ayant pour mission de 
veiller sur ses traditions et ses développements, 
il appartenait précisement à l’orateur d’ap- 
porter, avant tout, aux sociétés littéraires de la 
Nouvelle-Orléans le salut de l’Académie fran- 
çaise. Abordant son sujet, M. Brieux a com- 
mencé par déclarer, — et c'était là le thème de 
sa conférence, — qu’à son sens 1} n’y avait pas 
de règle établie pour faire-une pièce de théâtre; 
qu'il ne connaissait, sur ce point, que deux 
principes méritant d’être retenus, lesquels 
étaient professés sous la forme suivante: le: 
premier, consistant à dire, avec Ferdinand 
Brunetière, que le spectacle est la manifestation 
d’une volonté qui se déploie; le second, celui de 
Gœthe, disant que, dans la matière d’une pièce 
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de théâtre, il faut voir un conflit, qu’il s’agit de 
pousser jusqu’à ses dernières Fi jusqu’à 
la crise. Ces deùx principes, M.  … les à 

résumés dans cette formule unique que la 
Httérature dramtique étant un art mystérieux, 
il fallait naître auteur dramatique et avoir 
li esprit porté à la synthèse, non pas à l’analyse. 
A l’appui de sa démonstration, le conférencier 


a pris, comme exemple, ‘Le maître de forges’? 
et ‘Le tour du monde en 80 jours.”’ Dans le 


même ordre d’idées, M. Brieux & été amené à. 
citer d’autres pièces du répertoire français, 
entr’autres ‘La maîtresse légitime” et “La 
Jeunesse de Louis XIV” et, à cette OCCasion, il - 
nous à montré tout ce que la littérature drama- 
tique et son application pratique au théâtre 
comportaient successivement de curieux aperçus 
sur l'esprit, les dispositions et les préoccupa- 
tions de l’auteur, du directeur, des acteurs, des 
actrices, avant et pendant les répétitions, sur 
les répétitions elles-mêmes, alusi que sur le 
persormel généralement attaché à ces sortes 
d’exploitations industrielles. M. Brieux l’a 
fait, moins sous la forme d’une conférence que 
sous celle d’une causerie familière, conduite 
avec une fine bonhomie, et parsemée d’une série 
d’anecdotes qui avaient pour effet, à chaque 
instant, de soulever l’hilarité de l'auditoire. 

Reprenant la partie technique de son sujet, 
M. Brieux a appris à ses auditeurs ce que c’est 
que le Théâtre Libre, en d’autres termes le 
théâtre social de Paris, fondé en 1887, tel que 
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l’a conçu et exécuté son créateur, André 
Antoine, à l’initiative et aux efforts de qui il 
a rendu, avec autant de justesse que de justice, 
le tribut d’éloges que mérite, en effet, cette créa- 
tion qui, inaugurée en 1897, sous le nom de 
‘Théâtre Antoine,”” a continué à donner accès 
à la scène à des vocations littéraires et artis- 
tiques qui, autrement et en présence de. cou- 
tumes surannées, eussent été à peu près in- 
capables de jamais se produire. Ce n’est pas 
d’ailleurs sans un certain sentiment de gratitude 
envers l'institution que M. Brieux s’est rappelé 
hier l’accueil fait jadis à une de ses pièces 
“Blanchette,” reçue au Théâtre Läibre, où elle 
a été interprêtée par Jeanne Dulac. Partant de 
là, M. Brieux à expliqué comment il fallait voir. 
dans l’âme de la foule qui se presse au théâtre, 
une âme collective, et se rendre compte, dès lors, 
comment le théâtre est capable de faire, ou 
beaucoup de bien, ou beaucoup de mal. Il peut 
surtout faire beaucoup de mal partout où l’on 
est d’instinct, à ce qu’il semble, si disposé à se 
dénigrer mutuellement, comme c’est le cas en 
France, à ce point que les étrangers ne nous 
reconnaissent pas, quand ils se bornent à nous 
juger d’après ce que, le plus souvent très à tort, 
nos romans et nos pièces de théâtre prétendent 
leur apprendre de nos mœurs et de nos ten- 
dances. ‘Nous avons en France, ajoute M. 
Brieux, un grand défaut, c’est celui de tenir 
généralement notre maison fermée aux étran- 
gers, ainsi mis hors d’état de s’assurer par eux- 
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mêmes, au contact de notre foyer domestique, 
de la moralité de notre race et des belles qua- 
lités qui la distinguent. Pour quiconque en 
avait pu douter jusqu'ici, le spectacle offert par 
la' France, depuis 6 mois, est fait, toutefois, pour 
détromper les étrangers les plus défavorable- 
ment prévenus contre nous. Nous ne sommes 
pas des dégénérés. Nous montrons un monde, 
étonné de tant d’action, tout ce que le patri- 
otisme le plus sublime inspire à une nation 
décidée à ne pas mourir. Voyez nos soldats à 
la tranchée et au feu; voyez la résignation ainsi 
que l’esprit de résistance et de sacrifices du 
reste de notre population et jugez, ensuite, par 
vous-mêmes.”” Et ici, pour montrer ce senti- 
ment de fervente solidarité qui unit aujourd”’- 
hui toutes les classes de la société française, M. 
Brieux signale à ses auditeurs, entr’autres 
particularités la nature des relations établies 
entre l’intérieur de la France et le front de com- 
bat, et parle notamment de la création ainsi que 
du fonctionnement d’un journal organisé par le 
gouvernement, sous le titre de ‘ Bulletin des ar- 
mées de la République,”? pour tenir les militaires 
au courant de tout ce qui, au milieu de leurs 
épreuves, est capable de les intéresser et de 
soutenir leur courage ainsi que leur confiance. 
Les écrivains les plus distingués fournissent 
leur contribution à cette publication, et c’est 
ainsi que M. Brieux se sent amené à lire à l’as- 
sistance une lettre de lui, publiée dans la feuille 
dont il s’agit et que, déjà, les lecteurs de 
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‘“L’Abeille”” ont trouvée dans un des derniers 
numéros du journal. Cette lettre est adressée, 
par son auteur, au soldat sans famille, à celui 
qui ne se bat, ni pour le passé, ni pour le présent. 
M. Brieux lui explique qu’il se bat pour l’avenir, 
qu’il. se bat pour l’orgueil de celle qui sera 
appelée, un jour, à devenir sa femme et de leur 
progéniture commune; qu’il se bat, ensuite, 
pour l’honneur de l’humanité, pour la liberté 
et l’indépendance nationale, et que c’est là un 
idéal qui n’est inférieur à aucun autre, si élevé 
et si pur soit-il. 

Cette lettre, d’un style simple, sobre, touch- 
ant jusqu'aux Dee comment n’irait-elle pas 
au cœur du soldat et ne lui inspirerait-il pas le 
sentiment du vers de Voltaire, dans sa tragédie 
de Tancrède, ‘A tous les cœurs bien nés, que la 
Patrie est chère?” Cette lecture, faite avec 
une émotion contenue par l’auteur lui-même, 
et qui emprunte à ce détail une sorte de consé- 
cration historique, a été écoutée avec une 
religieuse attention. Et il faut croire qu’il se 
trouvait, en grand nombre, dans la salle, des 
ouais de naissance, des Duo de souvenir 
et des auditeurs sympathiques à la‘cause évo- 
quée avec autant d’à propos, si nous devons en 
juger pas les applaudissements frénétiques qui 
ont salué cette péroraison de l’orateur. 

La conférence de M. Brieux avait été pré- 
cédée de deux morceaux de musique, exécutés 
au piano par Mme Eugénie Wehrmann-Schaff- 
ner, avec le talent qu’on lui connaît. C'’étaient 
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une ‘Romance sans paroles,”’ de Mendelsohn, 
et une valse de Chopin. 

À la suite de la conférence, l’assistance a 
entendu, de la même artiste, un Scherzo, de 
Chopin, puis un duo ‘‘Le finale de la Sonate?’ 
de Godard, pour l’éxécution desquels elle était 
accompagnée, sur le violon, par M. Henry Wehr- 
mann. | 

S'est également fait entendre Mme C. Ben- 
nette Moore, qui a successivement chanté ‘La 
prière de la Tosca”” de Puceini et la ‘Chanson 
dé l’Alouette””’ de Lalo. Les trois artistes ont 
été unanimement applaudis de toute la salle. 

Pour terminer, M. Ferrand, consul général 
de France, a remercié M. Eugène Brieux de sa 
conférence, et les Membres présents de la. 
Société des ‘‘Causeries du Lundi”? de l’honneur 
que lui ont fait ces dames en le nommant Prési- 
dent de leur Société. 


Séance du 19 mars 1915. 


La séaice du mois de mars de l’Athénée 
Louisianais à été publique car c’est ce jour là 
qu’a eu lieu la conférence de M. André Le 
Breton, conférencier officiel de la Fédération de 
l'Alliance Française. Notre aimable collègue, 
M. André Lafargue a bien voulu nous faire un 
compte rendu de cette conférence dont le 
souvenir restera de longues années parmi nous. 
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CONFERENCE de M. ANDRE LE BRETON 
faite à la Salle de l'Association de Com- 
merce, sous les auspices de l'ATHENEE 
LOUISIANAIS, le vendredi, 19 mars 
1915. 


Depuis de très longues années l’Athénée 
Louisianais, fidèle à un programme immuable, 
procure à ses nombreux invités le plaisir 
d'entendre le Conférencier Officiel de la Fédér- 
ation de l’Alliance Française aux Etats-Unis. 
Cette année le conférencier choisi par l’Alliance 
Française à été tout particulièrement à la 
hauteur de la mission qui lui avait été confiée. 
Avant même d’avoir le plaisir de faire la con- 
naissance de M. André Le Breton, avant de 
pouvoir lui souhaiter la bienvenue, avec cette 
intuition que possèdent ceux qui travaillent de 
concert pour la même cause, nous nous sentions 
attirés vers lui. Il nous avait fait parvenir une 
liste de sujets de conférences plus attrayvants 
les uns que les autres. Nous n’avions que l’em- 
barras du choix. Grâce à ce premier aperçu de 
son oeuvre nous nous doutions bien avant 
l’arrivée du conférencier que son érudition ne 
le cédait en rien à son abord sympathique et. 
bienveillant. Quelque chose nous disait que 
M. Le Breton était non seulement un lettré 
mais aussi un homme de coeur: et de sentiments 
élevés. M. Le Breton répondit sous tous les 
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rapports à notre attente. Il gagna de prime 
abord les sympathies de l’auditoire très nom- 
breux et très élégant qui emplissait la salle trop 
restreinte de l'Association de Commerce, le 
vendredi, 19 mars 1915. Dès son apparition, à 
peine avait-il été présenté à nos invités par 
notre zélé Président, M. Bussière Rouen, que 
chacun se faisait le réflexion qu’il était bien 
celui qui pouvait nous parler du merveilleux 
Parc de Versailles, nous en conter toutes les 
splendeurs, nous en faire voir et comprendre 
toute l’ordonnance savant et majestueuse, et 
en cicérone averti et charmant nous y promener 
par la pensée et par l’image. On sentait déjà 
que le conférencier était épris de son sujet, que 
ce qu’il allait nous dire ne jaillirait pas seule- 
ment de sa pensée, qu'il laisserait. aussi parler 
SON Coeur. 


M. Le Breton a la tête fine du lettré et du 
penseur, le regard doux et bienveillant de 
l’homme de distinction et de bonté. Le verbe 
chez lui est facile et élégant, mais ce qui lui 
donne son charme tout particulier c’est la 
couleur de poésie nonchalante et rêveuse dont 
il semble être empreint. Car M. Le Breton, 
quoiqu'il ne nous l’ait pas dit, est sans doute 
poëte. Nuls que ceux qui ont senti passer sur 
leurs fronts le souffle inspirateur de la Muse 
peuvent parler du grand ‘‘Pare des Rois de 
France?” et nous en décrire la beauté pénétrante 
comme l’a fait de si attrayante facon M. Le 
Breton. 
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Dès son entrée en matière le conférencier 
conquit les suffrages de ses auditeurs. Son 
allusion à la période douloureuse que traverse 
actuellement la grande République soeur, ses 
paroles sympathiques sur la Nouvelle-Orléans 
et ses habitants, qui ont su si bien conserver 
l'esprit de culture intellectuelle et de raffine- 
ment littéraire qui était l’apanage des premiers 
Français venus en Louisiane, lui valurent im- 
médiatement les vifs applaudissements de ceux 
à qui il s’adressait. 

Apres nous âvoir fait l'historique de la con- 
struction du Château et du Parc merveilleux, 
qui font de Versailles aujourd’hui le rendez- 
vous des lettrés, des savants, des élégants, de 
tous ceux qui savent goûter et savourer le 
charme pénétrant du passé, M. Le Breton fit 
défiler sous les veux de son auditoire une série 
très intéressante de projections lumineuses qui 
fixa à tout Jamais dans le souvenir de ceux qui 
l’écoutaient l’image du grand jardin de Le 
Nôtre. Tout à tour passèrent sous nos regards 
charmés les différentes façades du Château; le 
corps de bâtiment principal, les constructions 
latérales, la grande cour d'honneur avec sa grille 
ouvragée, que ne franchissaient à l’époque que 
les princes et. les nobles; la chapelle, avec son 
dôme, dont un critique de cette période fit.la re- 
marque qu’il évoquait l’image d’un catafalque; 
enfin la facade donnant sur le grand pare, dont 
les proportions sont si harmonieuses qu’à dis- 
tance on ne s’imaginerait jamais qu'elle est 
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composée de plusieurs bâtiments dont les 
alignements diffèrent. 

Puis la projection lumineuse nous conduisit 
dans les appartements du Grand Roi, dans sa 
chambre à coucher, devant ce lit autour duquel 
‘se pressalent à distance respectueuse tous ceux 
qui le matin étaient admis à assister au lever du 
grand monarque; ce lit pour lequel, nous dit 
Saint-Simon dans ses Mémoires, on avait tant 
de vénération, que même lorsque Louis XIV 
ne l’occupait pas on n’y passait jamais devant 
sans le saluer avec obséquiosité. Puis nous 
traversons les deux grandes galeries des Glaces 
et des Batailles, dont les voûtes armoriées et. 
richement sculptées, dont les arcades gracieuses 
et les perspectives harmonieuses évoquent de 
suite le spectacle de la foule des seigneurs et 
des dames vêtus de leurs plus beaux costumes 
et de leurs parures étincelantes qui devait y 
circuler à l’époque où le grand Roi y tenait ses 
assises. | 

Nous quittons le château par la facade 
postérieure et nous sommes immédiatement 
éblouis par l’ordonnartice maJestueuse du Bassin 
de Latone, du grand tapis vert et du canal qui 
s'étend à perte de vue, le tout encadré de ces 
arbres, de ces allées ombreuses, de ces bosquets 
eracieux, de ces verdoyants groupements, de 
ces grottes exquises, de ces coins perdus et 
délicieux qui font du Pare de Versailles la plus 
ravissante promenade que l’on.puisse rêver. 
L'image nous fait vou: alors le Grand Trianon, 
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Son architecture harmonieuse et ses jardins 
fleuris. Et enfin, comme nulle promenade à 
Versailles ne saurait se terminer sans une visite 
au Petit Trianon, voilà que se succèdent sur 
. l’écran la gracieuse facade du bâtiment qu'’oc- 
cupa dans ses moments de loisir et de frivolité 
linfortunée Marie-Antoinette, et le joli pare 
avec son ‘‘Hameau’” et ses constructions rus- 
tiques, si mignonnement coquettes, auxquelles 
restera toujous attaché le souvenir de celle qui 
s’en servait avec tant de grâce alors qu’elle 
jouait AYEE ses compagnes à ‘‘la petite fer- 
mière.”? 

Deux portraits très saisissants de Marie- 
Antoinette cloturèrent les projections lumineu- 
ses. 

Et au fur et à mesure que passaient sous nos 
veux enchantés les images variées et intéres- 
santes, en maître conteur et en historien érudit 
qu'il est, M. Le Breton nous les commentaient 
avec humour et avec infiniment de talent 
spirituel. Ses appréciations historiques, la fine 
psychologie qui perçait à travers ses réflexions 
intéressaient au plus vif degré son auditoire. 
La conférence à ce moment était un vrai délice 
et pour les veux et pour l’esprit. Les commen- 
taires judicieux et érudits de M. Le Breton, la 
tournure spirituelle qu’il leur donnait, forma- 
ient un cadre digne des images majestueuses 
qui surgissaient devant nous. On pouvait vrai- 
ment dire que c'était le triomphe du matériel 
et du spirituel. 
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Là cependant où la vraie promenade com- 
mença, là où l’on se prit à errer plus dé- 
licieusement que jamais dans le beau Parc 
de Versailles, à travers ses superbes allées, 
sous ses arbres exquisement ombrageux, là . 
où l’on goûta plus que jamais le charme 
subtil et pénétrant qui se dégage du chef- 
d'oeuvre de Le Nôtre, ce fut lorsque l’aim- 
able conférencier nous fit connaître toute la 
suave et ravissante splendeur de Versailles aux 
différentes époques de l’amée. Il nous parla de 
Versailles au moment du réveil de la nature, 
alors que ses arbres se couvrent de toute leur 
verdure nouvelle et que la gente aïlée qui les 
habite fait entendre ses joyeux pépiements: de 
Versailles sur lequel le grand astre verse ses 
rayons dorés et sa chaude ambiance, en été; de 
Versailles plus beau que jamais sous sa parure 
d’automne, avec ses allées jonchées de feuilles 
mortes, ses bassins dont le crystal change con- 
stamment de teintes, de Versailles dont l’aspect 
imprégné de mélancolie exquise porte plus que 
Jamais à la rêverie, au souvenir des fastes 
d’antan et des gracieuses apparitions que l’on 
devait y voir; de Versailles enfin sous son man- 
teau de neige, avec ses arbres dépouillés de leur 
robe verdoyante, se dressant comme des spec- 
tres muets et nus d’une époque qui n’est plus. 


Le conférencier nous parle ensuite des nom- 
breux poètes qui.ont su comprendre et aimer 
Versailles et en particulier d'André Chénier, 
l’ardent barde de la Révolution, qui dédia des 
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vers exquis au grand pare dans lequel il venait 
souvent errer en proie à la plus grande tristesse, 
à l’epoque où la fin tragique qui l’attendait sem- 
blait déjà le hanter et lui torturer le coeur et 
l’esprit. | 

M. Le Breton termina sa délicieuse confér- 
ence en nous faisant comprendre que le Pare de 
Versailles était plus beau aujourd’hui qu’il ne 
l’avait été à l’époque où il servait de lieu de 
fêtes et de plaisirs à Louis le Grand et à ses 
courtisans chamarrés, car il possède maintenant 
ce charme, il est imprégné de cette grâce im- 
mortelle, qui ne s’acquièrent qu'avec les siècles 
et que l’on nomme ‘le souvenir du passé.” Et 
si quelqu'un avait titre pour nous parler de la 
force imposante et de la douce hantise du passé, 
si quelqu'un pouvait éveiller en nous les échos 
d’une époque lointaine, c’était bien le conféren- 
cier, dont le regard rêveur, si rempli de l’image 
du souvenir, dont la parole si empreinte de 
bonté et de poésie, sous leur charme captivant, 
faisaient rêver à Versailles et à son pare 
merveilleux. 


ANDRÉ LAFARGUE, 


Sous-Secrétaire de 
l’Athénée Louisianais. 


æ 


+ 
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Séance du 27 mars 1915. 


La réunion du mois de mars à eu lieu dans 
les bureaux de M. Rouen, ‘1009 Hibernia Bank 
Bldg.”? le samedi 27 mars à 3 heures du soir. 

Présidence de M. Bussière Rouen, 

Présents: 
oMM Edgar Grima, Ter : vice-présidene 
Lionel C. Durel, secrétaire perpétuel, André 
Lafargue, sous-secrétaire, Honorable Joseph A. 
Breaux, James J. A. Fortier, Sébastien Roy, 
Paul Villeré et le docteur Félix A. Larue. 

La réunion a été appelée pour discuter di- 
verses matières importantes, ayant surtout rap- 
port à la fête annuelle., Il est décidé que la 
date en sera le samedi ler mai ou le vendredi : 
30 avril. Le choix de la salle est laissé au prési- 
dent. 

Sur: la proposition de M. Lafargue, appuyée 
par M. Roy il est décidé que la partie musicale 
soit laissée complètement aux mains du prési- 
dent. 

Monsieur le juge Breaux offre à l’Athénée 
Louisiatiais d’écrire au Sénateur Poirier du 
Canada et de l’inviter à venir faire un discours 
à l’oècasion de notre fête annuelle. La société 
accepte avec plaisir la proposition de M. Breaux. 

Sur la proposition de M. Grima, appuyée par 
M. Fortier il est décidé que le rapport du comité 
d'examen des manuscrits du concours 1914-1915 
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sera fait par notre sous-secrétaire, M. André 
Lafargue. 

M. Edouard Fortier, professeur de francais 
à l’Université Columbia est choisi comme 
délégué de l’Athénée Louisianais à la réunion 
anuelle de la Fédération de l’Alliance Française. 

Sur la proposition de M. Durel, appuyée par 
M. le docteur Larue il est décidé que notre 
société se passera de boîte de poste après le 1er 
PAS LS ENS ERENEES | 

Monsieur Rouen fait la lecture d’une in- 
téressante lettre de M. Le Breton, notre con- 
férencier de cette année, dans laquelle il le re- 
mercie chaleureusement des bons moments qu’il 
a passés à la Nouvelle-Orléans, M. Le Breton 
ajoute qu'ils ont été trop courts. Il regrette 
surtout notre agréable climat car en arrivant à 
Memphis il a trouvé de la neige. 

La candidature de Mlle Grace King comme 
membre actif de notre société est présentée par 
M. André Lafargue et M. Bussière Rouen. Sur 
_ proposition de M. Sébastien Roy, appuyée par 
M: Paul Villeré, mademoiselle King est .élu 
membre après suspension des règlements. 

Messieurs James Fortier et Bussière Rouen 
proposent aussi la candidature de M. Albert La 
Place comme membre actif. Sur proposition de 
M. Grima, appuyée par M. Durel, Monsieur La 
Place est nommé membre à l’unanimité des 
VOIX. | 
L’ajournement est prononce à 4:45. 


on 
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Discours prononcé par M. Bussière Rouen, 
le vendredi 12 février 1915. 


Présentation de M. Eugène Brieux, 
de l’Académie française. 


Le nombreux auditoire qui nous fait 
l’honneur d’assister à la fête de ce soir prouve 
que l’amour de la langue, des lettres et des tra- 
ditions françaises n’a pas diminué en Louisiane. 

_ Les membres du Cercle des Causeries du 
Lundi et mes collègues de l’Athénée Louisianais 
sont heureux de vous procurer l’occasion de 
rendre un hommage mérité à un éminent 
académicien, à un homme de lettres remarqua- 
ble, à un penseur qui s’est placé au premier 
rang des auteurs contemporains par son grand 
talent et surtout parce qu’il n’a pas peur d’ex- 


primer ses idées en soutenant bravement les 


thèses morales qu’il a voulu développer dans 
ses pièces. Je me fais avec plaisir l’interprète 
des Causeries du Lundi et de l’Athénée 
Louisianais en vous offrant leurs remerciments 
sincères pour le gracieux empressement que 
vous avez mis à répondre à leur invitation. 

Si j'en avais le. temps, Mesdames et Mes- 
sieurs, je vous lirais un excellent article sur 
M. Brieux que nous devons au talent de Madame 
Émilie Le ‘Jeune, l’aimable secrétaire des 
Causeries du Lundi; mais le programme de la 
soirée est déja très touffu et je me vois forcé de 


LOUISIANAIS D3 


vous priver de ce régal littéraire; cet article a 
paru dans le dernier numéro des ‘Comptes 
Rendus”” de l’Athénée Louisianais; je vous 
conseille de le lire. 


Je ne vous parlerai pas de l’œuvre considér- 
able de M. Brieux; si j’entreprenais cette tâche 
agréable je ne serais peut-être pas à la hauteur 
de la situation, et ensuite, je crois fermement 
que ce serait faire affront à votre intelligence 
et à votre érudition que de supposer que vous 
ne la connaissez pas. M. Brieux lutte énergi- 
quement pour le bien de l’humanité, il nous 
peint, en couleurs un peu voyantes, peut-être, 
mais très réelles, le triste tableau des grandes 
douleurs humaines dont on pourrait se protéger 
en faisant preuve d’un peu de bon sens; il nous 
fait voir, d’une façon saisissante, les points 
faibles, pour ne pas dire les terribles fautes, de 
la civilisation actuelle dont on vante beaucoup 
la grandeur, louanges qu’elle ne mérite certaine- 
ment pas. | 

Espérons que les efforts de M. Brieux seront 
couronnés de succès; espérons que les maux 
dont il s’occupe disparaîtront sous la puissance 
magique de sa plume virile, franche et courage- 
use, | 
_ Vous savez, sans doute, Mesdames et Mes- 
sieurs, qu’un mauvais plaisant s’est permis de 
dire que l’Académie française était l'Hôtel des 
Invalides de la littérature, parce que, disait-il, 
on y place tous ceux dont la carrière est 
terminée. Je suis persuadé que ceux qui sont 
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jeunes d’esprit comme Brieux, Rostand, De 
Régnier, et beaucoup d’autres dont il est inutile 
de mentionner les noms, protégeront l’Académie 
de toutes tendances séniles. C’est.la première 
fois que la Nouvelle-Orléans recoit la visite d’un 
Académicien, Il est vrai que M° Henri Ds 
Régnier à fait ici, en 1900, sous les auspices de 


l’Athénée Louisianais, deux admirables confér- 


ences, mais 1l n’était pas encore devenu un des 
quarante immortels; j’ai done l’honneur de vous 
présenter M. Eugène Brieux de l’Académie 
française. je 


| 


BAUDELAIRE, Poète. 
… (suite et fin.) 


Comme nous l’avons déjà dit, nous nous 
proposons d'étudier non la psychologie de 


Baudelaire mais sa poésie. C’est le poète et non 


l’homme qui nous attire. Mais que signifie ce 
mot ‘poète’? Tout le monde sait ce que c’est 
qu’un poète. Il n’est plus petites gens qui ne 
puissent vous dire que Lamartine, que Gautier, 
sont poètes; ces mêmes-là, interrogés au sujet 
_de Baudelaire, s’ils l’ont lu, pourraient répondre 
sans hésitation que lui aussi ést poète. Mais si 
pousuivant le petit questionnaire, on leur de- 


mandait qu'est-ce que c’est qu’un poète; beau- 


coup ne pourraient donner une définition guère 
meilleure que celle de Littré qui calmement nous 
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annonce qu’un poète est “celui qui s’adonne à 
la poésie.” 

Un certain M. Jourdan nous à déjà donné 
une des meilleures définitions de la poésie que 
nous ayons Jamais lues; mais désirant vivement 
en savoir plus long nous avons poussé la curi- 
osité jusqu’à chercher dans ce même Littré ce 
que c'était que la poésie. La poésie nous 
décrouvrons est ‘l’art de faire des ouvrages en 
vers”. Nous ne sommes guère plus éclairé 
même si nous chechons dans ce dictionnaire la 
signification du mot ‘‘art.”’ Donc nous nous 
sommes vu confirmer ce soupeon que nous 
avions depuis longtemps qu'il était à pet près 
impossible de préciser ce que c’est que cet 
oiseau qui devient de plus en plus rare, 

Tous les traités de versification n’ont Jamais 
pu faire un poète; mais de l’autre côté Jamais 
poète he peut-aspirer au premier rang sans en 
savoir les règles. Nous étudierons en Baude- 
laire d’abord le poète même, ensuite les divers 
procédés qu’il emploie pour faire ressortir son 
art, procédés qui émanent de lui-même, quoiqu”- 

étant toutefois sujets à de certains artifices; 
finalement nous examinerons de près le méchan- 
isme de sa versification. 

Un chimiste mettant un poète dans son 
éprouvette y verrait deux éléments absolument 
nécessaires: la naissance et le radium-poésie. 
Si l’on cherchait bien, l’on trouverait que même 
avant Virgile il était reconnu que l’on naît 
poète. Baudelaire est né poète. Tout Jeune sa 
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famille tacha de lui faire abandonner ses visions 
littéraires; mais, heureusement en vain. Des 
rois ont perdu la vie avant que le droit divin ne 
fût remplacé par le droit du peuple; pour la 
poésie le droit divin reste encore et restera 
toujours. Malgré une vie déréglée Baudelaire 
nous à laissé un Joli bagage Httéraire. Il avait 
le don et malgré tout il devait percer. Il suffit 
de lire une dizaine de ses poèmes pour être con- 
vaincu sans peine que Baudelaire est un des 
choisis de la Nature. | 


Le radium a pour vertu de pouvoir donner 
son énergie tout en gardant sa force primitive 
afin que d’autres puissent venir puisser à la 
source mère. Quelle est cette puissance qu’a 
Baudelaire? Il continue à conserver cette 
énergie des années après sa mort, et d’autres 
peuvent parvenir à absorber ce pouvoir vivifi- 
ant. . de 
* La race humaine a commencé sa littérature 
par la poésie. A l’aurore de la civilisation nous 
trouvons des bardes chantant leur poésie. L’in- 
spiration poétique est innée chez l’homme. 
Certains possèdent ce don à un très haut degré, 
ils peuvent lancer par leurs paroles des effluves 
magnétiques qui vont frapper le coeur de ceux 
qui les écoutent ou les lisent et font vibrer ses 
fibres intimes qui se trouvent au plus profond 
de nos êtres et font jaillir le germe poétique qui 
se cache très profondément parfois, surtout à 

notre époque, période de mouvement et de pré- 
_cipitation. 
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Baudelaire sait toujours toucher l’âme, son 
énergie se transmet en nous, nos coeurs battent 
un peu plus vite, se resserrent; ses vers harmon- 
eux, roulants, clairs et sonores remuent la corde 
poétique de notre être tout comme un Ysaye 
sait faire vibrer celle de son violon. 


Baudelaire est né poète et il sait faire cet 
appel véhément à ses semblabes. Qu'il nous 
soit permis de le prouver en citant quelques 
vers: | 


‘‘’Montrez-nous les écrins de vos riches mémoires, 
Les bijoux merveilleux, faits d’astres et d’éthers.”? 


‘Nous avons salué. NE 
Des trônes constellés de joyaux res 
Des palais ouvragés dont la féerique pompe 
Serait pour vos banquiers un rêve ruineux.””? 


cé 


ils s’enivrent 
D'’espaces de lumière et de cieux embrasés.’ 


N'est-ce pas qu’il faut être né poète pour 
avoir pu trouver ses expressions heureuses, ces 
savants tournures? Quel traité de versifica- 
tion pourrait nous enseigner à écrire: ‘Comme 
un sanglot coupé par un sang écumeux.?”? 

Quand notre poète veut montrer sa puissante 
fécondité il emploïe des vers d’un éclat reten- 
_ tissant tels que: 


‘‘Les monstres glapissants, hurlants, grognants, ram- 
pants.”?? 


58 ATHÉNÉE 


‘Quand chez les débauchés l’aube blanche et vermeille 
Entre en société de l’Idéal rongeur | 

Par l’opération d’un mystère vengeur 

Dans la brute assoupie un ange se réveille.” 


<< Aïnsi toujours vainqueur, ton fantôme est parent 
Ame resplendissante, à l’immortel Soleil !?” 


Ces vers ont une puissance énorme sur le 
lecteur, le poète assoupi en lui se réveille. 
Comment pourrait-il en être autrement? Baude- 
laire sait si bien se servir des moyens les plus 
attrayants et à la fois très délicats. Afin de 
nous communiquer ses pensées les plus intimes 
il fait appel à tous les sens, surtout à l’ouie et. 
à l’odorat, ces deux facultés si rarement em- 
ployées par les auteurs. On à appelé Baude- 
laire le poète des odeurs: il l’est et par elles il 
s’infiltre dans nous. Il nous dit: 


(«Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants.” 
‘Rythme, parfum, lueur, 5 mon unique reine!” 


‘‘Guidé par ton odeur vers de charmants elimats 
O boucles! ô parfum chargé de nonchaloir 
Extase !”? 


ds . forêt aromatique! 


O mon amour! nage sur ton parfum. ”” 
‘{Infinis bercements du loisir embaumé.”” 


“Je m’enivre ardemment des senteurs confondus.” 


‘Qur ta chevelure profonde 
Aux âcres parfums 

Mer odorante et vagabonde 
Aux flots bleus et bruns.” 
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Une dernière citation pour montrer comment 
Baudelaire sait trouver le chemin du coeur. 
Lisez tout haut ces quelques lignes: 


‘Enfin pour compléter ton rôle de Marie, 


Et pour mêler l’amour avec la barbarie, 


Volupté noire! des sept Péchés capitaux, 

Bourreau plein de remords, Je ferai sept Couteaux 
Bien affilés, et comme un Jongleur insensible 

Prenant le plus profond de ton amour pour cible, 

Je les planterai tous dans ton Coeur pantelant, 

Dans ton coeur sanglotant, dans ton Coeur ruisselant !” 


- Nous espérons avoir démontré par les lignes 
que nous venons de rappeler à votre mémoire, 
ami lecteur, que l’auteur de “Don Juan aux 
Enfers’’ est né poète et possède ati plus haut 
degré cette orande qualité de tout vrai poète 
de pouvoir faire vibrer dans d’autres àmes les 
cordes poétiques. Nous nous proposons main- 
tenat d’étudier les divers moyens dont Baude- 
laire s’est servi pour ajouter aux dons de la 
Nature. | à | 

Baudelaire cherche toujours à produire un 
effet musical. La Musique, soeur de la Poésie, 
aide notre poète à s’introduire au plus profond 
de notre esprit. Nous sentons un doux berce- 
ment comme celui d’une chanson que nous 
croyons entendre dans un rêve. Il se sert de 
vers excessivement mélodieux qui font ritour- 
nelle et balance la pensée. [1 prend quelques 
lignes et par un choix judicieux sait les faire re- 
venir pour produire un effet de ce genre: 
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‘A la tres-chère, à la très-belle 
Qui remplit mon coeur de clarté 
A l’ange, à l’idole immortelle 

/ Salut en immortalité !”? 


‘La gerbe épanouie 
En mille fleurs 
Où Phoebé réjouie 
Met ses couleurs 
Tombe comme: une pluie 
De larges pleurs.?? 


Quiconque désire lire plus de vers de ce 
genre n’a qu’à lire ‘‘l’Irréparable,”’ un des plus 
long poèmes de Baudelaire. Il est trop long 
pour être reproduit ici, c’est un quasi-pantoum 
dont lé refain berce mollement le coeur. 

I faut ajouter à l’effet musical produit par 
les vers de Baudelaire leur grande sonorité. Il 
nous semble parfois entendre les harpes des 
séraphins comme dans: 


‘A travers la vapeur splendide du nuage 
Le Tout-Puissant montait, content de son ouvrage, 
 Immense, parfumé, sublime, radieux !”’ 


En plus notre poète fait un grand emploi de 
l’allitération, ce qui ajoute énormément à la 
douceur de ses vers. Par exemple dans ‘‘l’Alba- 
tros,” nous. trouvons trente et un sons de l’s en 
quelques lignes. Dans ‘Don Juan aux Enfers’? 
le son de l’s se trouve trente-six fois, les sons 
nasaux quarante-huit fois et le son de l’r ecin- 
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quante fois! Dans “Confession”? se trouve ces 
lhgnes: 


‘J'ai souvent évoqué cette lune enchantée, 
_ Ce silence et cette longueur, | 
Et cette confidence horrible chuchotée 
Au confessional du coeur.’ 


Et ailleurs: 


‘Les soleils mouillés 
De ces ciels brouillés.?? 


En outre, Baudelaire a le don de savoir 
choisir des mots polysyllabiques qui roulent et 
produisent un résultat vraiment étonnant. 
Nous trouvons: 

‘Tu sillonnes gaîment l’immensité profonde”? 


La tribu prophétique aux prunelles ardentes 
O vase de tristesse, Ô grande taciturne !”? 


* Puis: 
Et aussi: 


Et tant d’autres! 

À part son choix d’effets mélodieux, d’al- 
litération et de mots longs et soyeux, Baude- 
laire produit des résultats frappants par son 
emploi fréquent d’anthithèse. Tantôt ce sont 
des phrases entières à l’allure majestueuse, ail- 
leurs c’est simplement la juxtaposition d’un 
mot et de son qualificatif. On y trouve en pro- 
fusion, en voici deux: | 


TI] arrive souvent que sa voix affaiblie 

Semble le râle épais d’un blessé qu’on oublie 

Au bord d’un lac de sang, sous un grand tas de morts, 
Et qui meurt, sans bouger, dans d'immenses efforts !?? 


# 
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Le Ciel! couvercle noir de la grande marmite 
Où bout l’imperceptible et vaste Humanité !?” 


_ Que de figures en quelques lignes. Combien 
de poètes placés au plus haut rang en ont écrit 
de si belles?. Choisissons au hasard d’autres 
exemples: ‘aimable remords”?, ‘0 fangeuses 
erandeurs””, ‘‘sublime ionominie,” ‘aimable 
pestilence,”’ ‘‘oreiller du mal,” ‘les hideurs de 
la fécondité,’ etc., etc. | | 

En énumérant toutes ces qualités, nous 

voyons que Baudelaire a tout ce qu'il faut pour 
faire l’étoffe d’un poète de premier ordre. La 
Nature a fourni le drap, le talent de Baudelaire 
a su donner les rubans, dentelles et pierreries 
pour compléter la toilette dont il revêt sa Muse. 
Il faut voir maintenant comment il a su suivre 
le patron que doit employer tout poète qui veut 
écrire de la poésie francaise. 

La partie technique de l’oeuvre de Baude- 
laire est absolument irréprochable. IE est trop 
artiste pour ne pouvoir se conformer aux règles 
d’une versification quelque difficiles qu’elles 
soient. Il possède tous les secrets de la métrique 
et son esprit fin sait exprimer ce qu’il désire 
dans le moule voulu. | 3 

Tout le mode sait que Baudelaire venant 
après le romantisme à naturellement adopté la 
facture de cette école; son intention de le faire 
est évidente et en plus sa solide carrure et sa 
concision symétrique nous font voir en fui un 
parnassien. 

Baudelaire emploie dans ses vers toutes les 
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réformes romantiques, nous y trouvons les 
rimes riches, excessivement riches souvent, 
toujours irréprochables; la césure a une orande 
mobilité, elle se place librement et sans efforts, 
le rejet ou enjambement est usité tout comme 
Victor Hugo. 

Notre poète emploie plus fréquemment le 
vers alexandrin et ensuite celui de huit pieds. 
Ces deux vers sont ses préférés et sa pensée s’y 
exprime le plus aisément. Il aime à diviser ses 
poèmes en quatrains et en stances, et il se sert 
très rarement de rimes plates. Ce qui lui semble 
le plus agréable est l’entre-croisement des 
rimes; effet harmonieux dont il possède tous les” 
secrets. Il a soin toujours de rendre la rime 
finale peine et soutenue pour lui donner la vibra- 
tion que le musicien donne à la dernière note 
frappée. 

I] nous reste à remarquer une liberté prise 
par Baudelaire avec le sonnet. Cependant 
quand il là prend, il a bien soin de ne pas 
mettre en tête de son poème le mot ‘“sonnet.”” 
Comme il ne remplit pas au pied de la lettre 
toutes lea règles de la composition de ce petit 
poème, il n’en prend pas le titre. Il conserve le 
nombre de lignes nécessaires mais ne semble 
pas vouloir se restreindre aux nécessités 
rythmiques du sonnet classique de Pétrarque. 
Après tout qu'importe le nom et les règles; ce 
qui est incontestable c’est que ces petits poèmes 
de quatorze lignes sont exquis; pour n’en nom- 
mer que les meilleurs, citons: ‘‘Correspon- 
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